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'LAUSANNE. SUISSE

Camille Mermod. — Défense et cancer.
(Séance du 24 avril 1957)

Les observations se multiplient, les descriptions se font plus
précises, les théories pour ingénieuses qu'elles soient ne nous
apportent pas encore la compréhension de l'énigme, le monstre

défend bien son secret.
C'est presque à se demander si. dans ce domaine de la

biologie, nous ne serions pas parvenus à un carrefour analogue

à celui qui divisa jadis les physiciens, les uns favorables
à la théorie ondulatoire de la lumière, les autres restés fidèles
à la théorie emissive, tous honnêtes chercheurs qui se rejoignirent

à la faveur de mesures ol d'observations nouvelles. Mais
ce que les mathématiques ont permis aux spécialistes des sciences

dites exactes, elles sont encore loin de le permettre aux
biologistes doni les équations infiniment compliquées n'onl
pas encore pu être explicitement énoncées.

Xous allons nous permettre, dans les lignes qui vont suivre,

de proposer une thèse bien peu orthodoxe mais que nous
croyons originale. L'hypothèse nous paraît défendable. Si elle
doit être infirmée, nous aurons l'excuse d'avoir peut-être
resserré une des limites de cet angoissant problème.

Soil le cas d'un organisme au sein duquel une tumeur
maligne vient de se déclarer. On constate la présence d'une lésion
localisée, plus ou moins étendue, mais dont il semble en
général facile de déterminer les limites spatiales. A côté de ce
phénomène qui saute sous le sens, il en existe un autre, plus
insidieux, qui apparaît presque toujours chez les porteurs de
tumeurs malignes: c'est la dissémination qui peut se produire
soil par voie de continuité, soit par libération de métastases,
qui, véhiculées par quelque moyen, iront porter le mal à

dislance.

Selon Roi ssv. le cancer débute par la métaplasie d'un
groupe de cellules, qui, depuis un instant donné n'obéissent
plus à la loi générale d'équilibre réciproque existant normalement

entre les différents éléments de l'organisme.
Il est acquis qu'il est extrêmement rare de voir apparaître

en plusieurs points d'un même organisme plusieurs tumeurs
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homologues que l'on serait en droit de nommer primitives.
II n'y a en général qu'une seule tumeur primitive et ce n'est
qu'après, plus ou moins tôt, plus ou moins tardivement, que
la généralisation se produira.

La multiplicité des actions susceptibles de déclancher
l'apparition de tumeurs est à l'origine d'un nombre déjà
impressionnant d'explications, d'hypothèses el de théories. Toutes
ces théories soni séduisantes el bien construites pour la
plupart, mais elle* sont incapables de donner raison de certains
phénomènes tumoraux.

La théorie qui, à ce jour, a réuni le plus grand nombre de

suffrages semble bien èlre la théorie virusale et ceci grâce à

des arguments de 1res grande valeur. Un connaît en effet nombre

de tumeurs transmissibles, animales ou végétales, dont
l'agent et le vecteur est un ultra-virus. Bien que dans nombre
de cas il ait été jusqu'ici impossible de déceler un ultra-virus

ou un agent microbien spécifique, cela ne prouve pas, il
va sans dire, qu'un tel agent soit absent. Il \ est peut-être
simplement masqué, échappant ainsi à nos moyens d'investigation.

Si l'on admet cette théorie, il faut donc considérer les

cancers comme des maladies infectieuses. Or nous soin mes
obligés de constater que l'allure infectieuse du phénomène
n'apparaît en général que lorsque la cachexie a permis à des

germes banaux d'envahir l'organisme malade. En outre la
différence est grande entre révolution de la plupart des

tumeurs et celle de maladies comme la grippe, la pneumonie
atypique, etc. dont l'agent est un ultra-virus.

Il est prouvé par contre que le métabolisme de la cellule
cancéreuse n'est pas identique à celui de la cellule qui lui a

donné naissance el cette simple observation peut servir d'appui

solide à des théories faisant entrer en jeu les phénomènes
respiratoires el l'ermentaires.

Notons simplement que le métabolisme qui semble normal
avant l'apparition d'une tumeur devient anormal après cette

apparition. Choisissons ce moment crilique pour placer le

début de notre raisonnement el voyons ce que 1 on peut en
déduire.

Ou plutôt situons-nous dans le temps un instant précédant
la manifestation tumorale. Il est raisonnable d'admettre que
le milieu esl déjà modifié en cel endroit sans qu'il soit pour-
tant possible de se faire une idée de l'étendue du territoire
modifié. Il semble logique d'admettre que cette modification
revêtira une importance plus grande à l'endroit même où le

néoplasme va se produire.
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Bien que la théorie virusale puisse trouver avantage d'une
Ielle hypothèse (on pourrait admettre que le virus, déjà présent

dans la place, trouve dans le milieu perturbé le terrain
favorable à son développement nous allons suivre une autre
voie qui nous conduira vers une explication quelque peu différente.

Considérons une cellule quelconque d'un tissu également
quelconque. Supposons que pour des raisons extérieures ou
intérieures à elle, cette cellule ne trouve plus les éléments
indispensables à sa nourriture. Elle va inévitablement dégénérer

lentement et ce no sera bientôt plus qu'un cadavre de
ellule qui jouera le rôle d'un corps étranger au sein de

l'organisme auquel elle appartient. Elle va donc être transformée

en déchets divers qui seront éliminés par les voies
naturelles sous forme de bioxyde de carbone, d'eau, d'urée, etc.
Mais pour que cette opération de nettoyage ait quelques chances

de succès, il est nécessaire que l'organisme apporte sur ce
minuscule chantier des ferments capables de lyrser les débrin
de petite dimension ou directement soluhilisables: il faudra
aussi la présence de cellules ad hoc capables d'emprisonner
les débris plus grands ou difficilement solubles afin de les

dégrader par un acte physiologique.
Admettons qu'à l'intérieur du territoire carence les moyens

de défense quo sont les ferments ol los phagocytes manquent
également. Qu'adviendra-l-il

Il est fort possible que la nécrose de la cellule s'effectue
en totalité et qu'elle soit finalement éliminée par abcédation.
Il est pourtant possible aussi que ce corps étranger ne soil
pas détruit in loto mais qu'il on subsiste des débris capables
de continuer à vivre d'une vio simplifiée, niais de vivre tout
de même. N'est-il pas possible que des fragments de chromatine

provenanl des chromosomes, libérés à un stade favorable,
demeurenl capables de se diviser encore en donnant naissanoe
à des corps qui conserveront la possibilité de se diviser pour
autant qu'ils se trouvent dans le milieu qui leur esl familier
Ne serait-il pas absurde tir refuser délibérément à cette
chromatine. qui a su se diviser lanl de fois de façon rituelle, la
possibilité do se diviser encore en donnant naissance à de
nouvelles particules semblables (sinon identiques) 11 serait à

notre avis imprudent d'affirmer une telle impossibilité tant que
la preuve n'en est pas donnée el nous croyons savoir que cette

preuve n'a effectivement pas été donnée.
Nous savons pertinemment que les molécules de virus sont

capables de se multiplier par division au sein d'un tissu vi-
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vani adéquat et cela nous paraîl bien naturel. Avons-nous le

droit, en vertu de ce qui à notre avis ne pourrait être qu'un
dogme, avons-nous le droit de refuser cette possibilité à un
corps qui est peut-être très semblable à une molécule de

virus

Ne peut-on pas considérer comme vraisemblable qu'un tel

corps ayant eu la possibilité de pénétrer à l'intérieur d'une
cellule analogue à celle dont il est issu, il lui soit possible
de continuer à vivre et de troubler le métabolisme de son nouvel

hôte Il n'y aurait qu'un pas à faire pour entrevoir que
cette chromatine en surplus, greffée en quelque sorte sur le

novau. soi! à l'origine de mitoses anormales capables de
pérennité.

Nous devons reconnaître que cette théorie est construite
sur des bases bien précaires et qu'elle comporte pas mal de

points obscurs. S'il est aisé d'envisager des méthodes de
recherche, la mise en pratique de cos méthodes comporte bien
des aléas el de nombreuses difficultés.

Remarquons pourtant qu'une telle théorie permet de donner

une explication logique à l'apparition des tumeurs quel
qu'en soit le primiim morens : traumatisme ou action physique,

intoxication chimique, manifestation endocrinienne,
vieillissement, lésion consécutive à une infection microbienne ou
ultra-virusale. Nous lui voyons encore un autre avantage, c'est
de n'être pas en contradiction trop flagratile avec les théories
déjà existantes.
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